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Selon  la  Flore  des  Mascareignes,  la  végétation  réunionnaise  compte  263  espèces  de 
ptéridophytes.  Ces  plantes  représentent  une  part  importante  de  la  biomasse,  surtout  dans  les 
écosystèmes  forestiers.  Les  observations  sur  les  relations  alimentaires  entre  les  fougères  et  les 
insectes  sont  rares  à  la  Réunion.  Le  présent  travail  fait  état  d'une  relation  alimentaire  entre  la 
chenille  d'un  papillon  de  nuit,  endémique  des  Mascareignes  Callopistria  maillardi maillardi  
(Guénée, 1862), et  des fougères présentes dans la région malgache (Madagascar,  Mascareignes, 
Comores et Seychelles) mais également d'une relation de parasitisme entre ce même papillon et un 
ichneumon, Enicospilus mauritii (Saussure, 1892).
Fin décembre 2010, j’observais, pour la première fois, des chenilles de C. maillardi maillardi 
mangeant des frondes d’un Dryopteris bernieri Tardieu (Fig. 1a) cultivé à la Plaine des Palmistes, à 
environ  1000  mètres  d’altitude.  Les  années  suivantes,  quatre  autres  espèces  de  fougères, 
Pseudophegopteris cruciata (Willd.) Holttum, Pteris pseudolonchitis Bory, Pteris aff. scabra Bory 
ex Willd. et Asplenium protensum Schrad. toujours cultivées au même endroit, ont eu leurs feuilles 
dévorées.
     
Figure 1. –  1a) Chenille de C. maillardi maillardi (Guénée, 1862) mangeant une fronde d’un Pteris pseudolonchitis ; 
1b) Habitus de  Enicospilus mauritii (Saussure, 1892). Photographies de Y. Robert.
Ces fougères sont toutes des espèces forestières, originaires de la région afro-malgache. La 
Liste rouge de l’IUCN (2010) classe Pteris pseudolonchitis comme une espèce en danger critique 
sur le territoire de la Réunion, Asplenium protensum est considéré comme vulnérable alors que les 
trois autres espèces ne sont pas menacées.
La chenille de C. maillardi maillardi, dont la couleur varie du vert à l’orange, se caractérise 
par la présence de chevrons de couleur sombre sur le dos. MARTIRE et ROCHAT (2008) n’ont 
observé les chenilles de ce papillon que sur Nephrolepis bisserata (Sw.) Schott à Petite-île alors que 
les adultes ont été repérés sur toute l’île.
20 La fougère, la papillon et la guêpe.
Y. ROBERT
C.  maillardi a  une  vaste  aire  de  répartition  qui  s’étend  des  Iles  de  la  Société  jusqu’aux 
Mascareignes en passant par l’Australie. HERBISON-EVANS et CROSSLEY (2011) ont observé 
les larves de cette espèce en Australie, sur des fougères des genres  Adiantum et  Nephrolepis. La 
sous-espèce  présente  à  la  Réunion  s’adapterait  à  des  ptéridophytes  appartenant  à  des  familles 
différentes de celles observées en Australie.
La chenille mature s’enterre dans le sol, au pied des fougères dévorées, où elle s’enroule dans 
une petite loge. Après environ un mois, le papillon éclot.  Cependant, lors d’un élevage en milieu 
clos,  une  chenille,  parasitée,  a  donné  naissance  à  l'ichneumon  Enicospilus  mauritii  (Fig.1b). 
D’après MARTIRE et ROCHAT  (2008), cet ichneumon est un parasite larvo-nymphal : la femelle 
pond dans le corps de la chenille d’âge moyen, et l’adulte émerge de l’hôte après que celui-ci se soit 
nymphosé.  ROUSSE  et  VILLEMANT  (2012)  donnent  la  répartition  géographique  de  ce 
parasitoïde : il est présent à la Réunion, Maurice, Madagascar, aux Comores, aux Seychelles et en 
Zambie.  Il  peut  être  utilisé  comme  auxiliaire  des  cultures  dans  la  lutte  contre  les  foreurs  de 
graminées (BORDAT et al., 1977).
E. mauritii, quelques heures après sa sortie du cocon, présente des parties sombres. ROUSSE 
et VILLEMANT (2012) prêtent à l'espèce une forme mélanique due à l’altitude, ce qui est en accord 
avec nos observations  faites à 1000 mètres d’altitude.
Des observations plus poussées en forêt ou sur des plantes cultivées, suivies d’élevages  ex-
situ, pourraient mettre à jour d’autres relations de ce type et affiner les connaissances actuelles sur 
les interactions entre les différentes espèces des écosystèmes réunionnais.
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